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LETTRE
DE L'INQUISITEUR

DE GO A,
maître DEDELAY p'JCHERES3

Inquijiteur du Chdtelet de Paris 9

fur la Sentence qui condamne
au feu la Philosophie

de la Nature,

J'APPRENDS avec édification îe fcandale
qu'a cauîé dans votre viiie la Sentence flécrif*
fan te , prononcée contre la Philofephie de
la nature ; les gens fenfés ont dit tant de bien
de cet ouvrage ? qu'il faîloic bien le trouver
mauvais dans le cabinet de maître Dedelay
d'Acheres, & au Tribunal facré de la Pro¬
pagande»

Quoique
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Quoiqu'un Jacobin & un Avocat du Roi
ne fembient pas devoir être pétris de la
même.argile, cependant il y a entre nous
plus de rapport que le vulgaire ne l'imagine.
Nous défendons tous deux la Religion avec
des Libelles & des Sentences. Je brûle en

Alie les defcendants d'Abraham , 6c vous brû¬
lez en Europe les livres des Philofophes. Je
fuis le Révérendifîime Pere en Dieu Alphonfe
Torquemada , ïnqui-fiteur des colonies Por-
tugaifes ; 6c vous, vous êtes, mon confrère en
fatyre CO > maître Dedelay d'Acheres, In¬
quiiiteur du Châtelet, dans la bonne ville de
Paris.

Votre Difcours pardevant le Tribunal fu-
balterne du Châtelet, m'a paru par fa pieufe
extravagance mériter de trouver place,foie
avec les réquisitoires prononcés à Rome contre
Galilée , Defcartes 6c Montefquieu, foit avec
les fublimes Plaidoyers en faveur de la di~

(?;) On connoît l'Eplgramme de Boiîeau contre les
Jouxnaiiftes. de Trévoux.

vinç
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7
Vihe Chaumière de Lorette, ou des vifions de
Marie à la Coque, . 1

A l'emphafe de ce Difcours , au ton myf-
tique qui y regne, je Pavois pris d'abord
pour un Mandement d'Evêque ; mais depuis
que cette maudite raifon a fait du progrès
dans le Jhaut-Clergé ; depuis que les membres
qui compofent fes affemblées favent diilin*
guer le fage qui difcute, du fophifle qui dé¬
truit ; depuis que les Patriarches de î'Eglife
cefîent de perfécuter, il faut bien qu'un
Avocat du Roi au Châtelet fonne le tocfin
de la Saint Barthélémy.

Permettez-moi, mon cher Confrefe , de
vous féliciter, au nom de la Congrégation
entiere de la Propagande, de i'aèbivité de ce
zele perfécuteur ; vous méritiez d'être né .dans
le fiecle ou l'on s'égorgeoit pour les En télé-
chies d'Ariftote. Comme je vois à votre ftyle
que vous forcez du collège, il effc probable
que vous avez remporté , il y a quelques an¬
nées , le prix de votre- Uni ver fi té fur cette
queilion : La Philofophie cfi ennemie née de
Dieu & des Rois. Je Ternis même tenté de
croire que vqus avez travaillé à l'almanach vo¬

lumineux
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lumineux des trois-ficelés du Séminarifte Sab-
batier , &aux feuilles immortelles de FréroM

J'ai trouvé votre Kéquifitoire fi merveil¬
leux, que je l'ai fait imprimer à Goa, avec
mes remarques, pour fervir d'inftruétion aux
jeunes Inquifiteurs, que j'éleve pour la ruiné
des monftres qui penfent mai de l'Immaculée
Conception, ou qui coupent leur prépuce:
je vous envoie le tout par le canal d'un con¬
frère de Malagrida, que j'ai fauvé desbûchersf
de Lisbonne.

INSTRUCTION du Jacobin Torquemàda^-
à fes confrères les Inquifiteurs, Perfécu^

teurs & Exécuteurs de la Haute-

JuRice.

Je m empreffe a vous dénoncer Un livre impie
& féditieux , ou le fcandale & la rébellion font
érigés en vertus, oh tous les jlratagèmes du men-
fonge & de l'erreurfont employés pour outrager,
non-feulement la Religion & les principes fon¬
damentaux du Gouvernement, mais encore pour
anéantir, s 'il étoit pojfible , dans les cœurs tout
fentiment de bienjéance & de pudeur} ou Vex¬

travagance
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travagance du paradoxe efi pouffét enfin jufi
qu à engager les hommes à fecouer le joug de
la raifon, & à fè défaire du fens commun , en
les affurant -qu après cela ils n'ont plus qu'un
pas à faire pour devenir Philofophes : Sentence
du Châtelet, pag. 8. Nous ne connoiffonspoint
d'ouvrage qui ait plus jufiement mérité laprof-
cription publique, ibid. nous le répétons , Mef-
fieurs , aucun ouvrage n a méritéplus que celui ci
la condamnation & la jlétrijfure, pag. p.

A ce débordement de pieufes injures, vous
vous imaginez peut-être qu'il s'agit ici de là.
lettre de ThrafibuU , du fyflème de la nature ,

du bon fens , ou d'autres livres pareils, où
l'on fappe avec audace tous les Trônes &
tous les Autels : point du tout ; les voies
du Châtelet ne font pas les voies des Sages
de la terre > fes jugements ne font pas leurs
jugements : admirez, & taifez-vous.

Ce livre qui, au défaut des foudres du
Vatican , excite ceux de maître Dedelay1
d'Acheres , efi: la Fhilofophie de la nature s
ouvrage réimprimé plulieurs fois, & accueilli
en Europe de tout ce qui n'eft ni cabaleur,

B ni
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ni tyran des efprits, ni Inquifiteur à Goa, ni
Avocat du Roi au Châtelet de Paris.

L'Auteur, dit-on (2), efl le plus pacifi¬
que des Philofophes ; tous fes ouvrages por¬
tent l'empreinte d'une ame douce, tranquille
& amie des hommes ; il n'a jamais époufé de
querelles littéraires ; 8c content d'une obfcu-
rité qui le dérobe à l'envie, il ne veut être
protégé que par la conJÉiération tacite des
gens de bien.

Il n'a point cherché à dérober fon livre au
regard de la Loi ; il l'a fait imprimer au fein
de Paris, fous les yeux des Magiftrats, 8c
avec l'approbation des Cenfeurs. Lorfque
l'édition a été achevée, il l'a foumife une fé¬
condé fois, 8c de lui-même, à la cenfure. On
lui a demandé des cartons, 8c il en a faits ;
on a defiré des éclairciffements, 8c il en

(z) J'aurais bien voulu tenir Ton hifloire de lui-
même* mais ferme dans fes principes de paix, il garde
le filence fur la perfécution qu'il effiiie. Quand on le
preffe de fe défendre , il répond avec Pollion: je ne fais
foint écrire contre qui ne fait que frofcrire.

en
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a donnés.— Tromper la Patrie, eut été
pour lui un crime qu'il ne fe feroit jamais
pardonné.

Quelques Vicaires de la vallée de Grailî-
vaudan , foufcripteurs de l'Année-Littéraire
& des nouvelles Eccléfiaftiques cabalerent,
il 7 a quatre ans, pour dénoncer le livre a
l'Alfemblée du Clergé : l'Auteur, averti, alla
trouver le Prélat qui la préfidoit, fe juftifia
à fes yeux, & l'ouvrage n'efiuya pas la plus
légère profcription.

Depuis, les plus beaux génies de l'Europe,
ont écrit à oe Philofophe pour le féliciter de
la fenlibiiité douce & honnête qui refpire à
chaque page de fon livre; dedans le temps
même qu'on le brûloit à la Grève, on lui
écrivoit dans une Epître charmante ;

Je te lis avec volupté :
Contre le néant d'Epicure,
Et Taffreufe fatalité,
Ta ferme raifon me raflure ;

Tu me fais partager ton immortalité,
Et ta plume riante & pure
Rend les humains à la nature,

Sans les ôter à la Divinité.

Epître au Fhilofophe de la nature, inférée dan» le
Journal des Dames du mois de Novembre, pag. aoj.

B a Ne



Ne vous fiez pas, mes Amis, à tous ces
beaux dehors ; l'amour des Loix, le refpeét
pour les mœurs, l'enthoufiafme pour la vertu,
que tout le monde (excepté nous) a vu dans
la Fhilofophiç de la nature, ne font, comme
dit très-bien, dans fon Inflruélion Paflorale' »

maître Dedelay d'Acheres , que des détours
empruntés de ïhypecrijic, pour s'injinuer dans
la confiance des ames/impies , pag, 8. Le fer-
pent efl là caché fous les fleurs ; il efl vrai
qu'il n'a encore mordu perfonne; mais il mor¬
dra furement : vous pouvez en croire l'Avo¬
cat du Roi au Châtelet; car tous les Fanati¬
ques font Prophètes,

Ils avoient probablement déjà été mordus „

du moins par le ferpent de l'envie^ Ces Jam*
lénifies à tête exaltée, qui l'été dernier,
allèrent acheter chez les Libraires de Paris
tous les exemplaires reliants de la Philofo-,
phi'e de la nature, les brûlèrent dévotement fur
la tombe fans doute de Saint Pâris, en l'hon¬
neur du Dieu d'Abraham Chaumeix, & des
Convulfionnaires, & dépenferent huit à neuf
mille francs pour le plaifir d'avoir un éloge
dans les feuilles Fccléfiafliques,

Qn s'efl beaucoup amufé dans Paris de
cette



cette idée qu'on pouvoit anéantir les bons
livres avec la flamme des bûchers ; & j'avoue
que j'en ai conçu un moment une joie ma¬

ligne ; car quoiqu'il n'y ait aucun rapport
entre un Janféniite d'aujourd'hui & les
Peres de fon Eglife, c'efl: toujours au moins
un bâtard de Port-Royal ; & le nom de
Port-Royal nous fera à jamais odieux. J'ai
donc applaudi tacitement à la petite morti¬
fication de nos zélateurs ; & je demande
pardon de cette foiblefle humaine à la Con¬
grégation de la Propagande,

Ces Janféniftes blefles , comme Fauroient
pu être des Payens, des flfflets des gens du
monde, cabalerent auprès du Clergé & du
Parlement, pour faire mettre la Philofophie de¬
là nature à l'index ; mais les efprits fupérieurs
n'époufent pas les petites querelles. On
leur dit que leur zele étoit plus amer'qu'é¬
clairé ; & nos Convulfionnaires n'eurent plus
d'autre reflburce que de s'aller faire cru¬
cifier.

Dans cet abandon général, maîtreDedelay
d'Aeheres fe préfenta ; il leur dit : ne crai¬
gnez point ; je vais defeendre dans l'arene,

&



& je vous vengerai : notre adverfaire fait
écrire, mais je fais perfécuter : îa viéloire
eft à nous. — Alors il lit fon Réquilitoire.

Examinons un peu en détail cet ouvrage,
d'autant plus digne de nous, qu'il eft plus
digne de Machiavel Se de l'Apologifte de la
Saint Barthélémy.

Ennemi de tout ordre, il attaque tout principe ;
pour y parvenir y il préfente d'abord des vérités
inconttjlables, pag. 2.

Les Profanes, avec leur froid bon fens &
leur Itupide amour pour la vérité, verroient
là une contradiction manifefte : car li on pré¬
fente des vérités incontejlables, on n'attaque
donc pas tout principe , on n'eft donc pas
ennemi de tout ordre: mais on ne demande pas
de la logique aux perfécuteurs : ou en feroit
fans cela notre vénérable Inquifition, dont
le but, dit aflez plaifamment le Philofophe
de la nature, -elï d'envoyer en Enfer dans
l'autre monde, de d'en établir un en ce¬
lui-ci ?

L'Inquifiteur, qui veut que fà viétime foi't
ennemie
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ennemie de tout ordre ô> de toutprincipe, prouva'
fa thefe par d'autres aveux, non moins
étranges.

Ce Philofophe , dit-il, paroît pénétré de nos
faintes maximes, pag. 8. Il a profcrit les ab~
furditès de fsîthéifrne, pag. 8 & p. Il paroît
convaincu du dogme éternel d.e l immortalité de
Vame , pag. p. Il efl ple in de vénération pour le
culte fublime de [es peres , pag. 2. Enfin, il a
prononcé une jujle condamnation contre les
Ecrivains téméraires qui attaquent la Religion ,

pag. p.

Or, favez-vous comment on qualifie un
pareil Ecrivain dans le ftyle des bulles des
Papes, des décrets de la Propagande, & des
fentences du Châtelet ? — Ouvrez le Réqui-
fitoire, de lifez.

C'eft un perfide Ecrivain, pàg. 2 ; injtdieuse
& téméraire tout enfemble, pag. 8 ; doublement
impie, pag. 4 ; plein de maximes féditieujes s

pag. 5; débitant des horreurs , ibid.; anéan¬
tiffant toute pudeur, pag. 8 ; outrant [on abo¬
minable fyfième, pag. p ; dejîrucleur de tout
principe de Religon , pag. 4 ; hypocrite , pag. 8 ;

fanatique ,



fanatique , pag. p; ( oh ! pour celûi-ia vouâ
ne vous en feriez pas douté) blafphémateuri
pag. 11 ; enfin, criminel de lefe majejlé divine
Ô> humaine, pag. iz<

O mes AmiSj l'heureufe reiTource pour les
tyrans de l'efprit humain que les qualifica¬
tions ! Ils difent à leurs profélytes qu'un
Phiiofophe veut ravir aux hommes leur Dieu
êc leurs Rois ; & cela les difpenfe du foin
pénible de le réfuter.

Le Peuple, à qui on annonce qu'un livre
eft abominable, n'examine pas, mais s'in¬
digne ; il ne lit pas le livre, mais la fen-
tenceé

Il faut du temps au Phiiofophe pour fairé
ouvrir les yeux fur l'abfurdité des qualifica¬
tions ; en attendant les arrêts s'exécutent.
Au quatorzième fiecle on brûle les Auteurs
en perfonne ; au dix-huitieme on fe con¬
tente de brûler leurs ouvrages.

Il n'y a rien de fi commode que ces qua¬
lifications. Les Jéfuites imprimèrent que
Pafchal étoit un Janféniite ; cz telle fut leur
réponfe aux Provinciales.

L'Inquifition
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ï/Inquifition de Rome qualifia Galilée

d'Hérétique , & la terre depuis ce momenE
ne tourne plus autour du foleih

îl plut au Pape Clément XI de qualifier
le Pere Quefnei d'hétérodoxe, d'impie , dé
blafphémateûr, & l'Europe Catholique a été
déchirée quatre-vingts ans pour les querelles
de la Bulle Unigenitus.

Après l'article des qualifications, je né
connois rien de plus adroitement imaginé
dans le code des perfécuteurs, que celui
des infidélités ; & c'elt ici que triomphé
maître Dedeiay d'Acheres, Inquiiiteur du
Châteier.

Dans ce Réquisitoire, qui paroîc double,,
le livre eft annoncé , pag. 2 , fous le titre
de Philofophie de la nature ; & pag„ 7, fous
celui d'Ejjdi fur la morale de l'homme* Maîtré
Audran Rapporteur , maître Dedeiay*
d'Acheres Inquiiiteur, quoique membres d'un
Tribunal fondé fur les formes , n'ont point
examiné s'il y avoic des cartons dans l'ou¬
vrage ; pourquoi il s'étoit gliffé dans le Pu¬
blic des exemplaires incorrects jj &Cti eib bien

G plus



plus aifé de couper le nœud gordien, que de
le dénouer, & d'empoifonner un livre Phi-
lofophique , que d'en faire l'analyfe.
•

Il e& dit, pag. 9 du Réquisitoire , que
l'Auteur rabaijfe Vorigine de Vame jujqit à la.
matière, Ô> affimile la raifon de Vhomme à Vinf-
tinclgrojjler delaplusJlupidedes brutes. D'abord
l'Auteur ne rabaijfe pas une origine jufqu'à la
matière, parce qu'il fait fa langue un peu
mieux que maître Dedelay, qui remporte
les prix latins de l'Univerfité ; & prefque aufîi
bien que ce Fréron , qui fait dans fes feuilles
un cours de grammaire pour prouver que les
Philofophes déraifonnent.

Ènfuite l'Auteur ne rabaiffe pas la raifon
de l'homme jufqu'à l'inftinâ: de la brute ;
mais il releve l'inflinél de la brute jufqu'à la
raifon de l'homme. Ces deux fyftêmes ne
font pas tout-à-fait les mêmes, & l'artifice
qui les confond eil une pieufe infidélité.

Enfin, quand un homme public fait un R.é~
quifîtoire contre un livre, il doit citer les
textes avec exaéhtude, & ne pas prendre,
avec Dom Quichotte , des moulins à vent

pour
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pour des géants à combattre. — Du moins
on l'a cru jufqu'ici ; mais quoique ce foit un
des articles du fymboîe de l'honnête ho m-»

me, on a bien fait de le rayer des règlements
de la Propagande, & de la nouvelle Jurifpru-
dence du Châtelet.

Le bonheur des Etats riexi fie , félon lui, que
■parmi les jéditions & les troubles, Fvéquifitoire,
pag. 9 ; & il cft ditlimplement dans le texte où
l'on trouve cette alfertion : qu'il ejl trijle pour
l'humanité qu' ilfaille que les Etatsfe renverfent,
pour que l'homme devienne l'homme
de la nature, Philof. de la nature, tom. J ,

pag. 108.

Il eft dit, Réquifit. pag. 5 : peut-on voir
fans indignation qu en raifonnant fur des abus
qui fe gliffent quelquefois dans les Gouverne¬
ments , l'Auteur oje avancer qu'il riy ait de
remede qu'une révolution. Or, il n'ell pas dit
un mot dans tout ce chapitre des abus du
Gouvernement ; on n'y examine que le mé-
chanifme des pallions ; c'eft un fragment
d'hifloire naturelle, 8c non un fécond tome
du Prince de Machiavel.

La foiblefje de la. nature tend à réduire l'homme
C 2 à
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# îètat i'inaçlion; & le Chrétien reconnùït cette

foibleffe y & la combat: mais notre Auteur s*y
plaît ; & pour fe difpenfer de faire aucun
effort} il ne rougit pas de dire : il faut toujours
finir par fuivre la nature ; molle Pkïlofophie ,

imbecille morale, qui pour mieux diriger ht
foibleffe de l'homme, travaillent à Vaffaiblir en¬
core , Pvéquiiit. pag. 4 & 5.

Il eft vrai que les mots qui fonrsS&en gros
earaéteres, font tirés de l'Epître dédicatoire
du livre brûlé. Mais ne trouvez-vous pas très-
plaifant qu'un grave Magiflrat, pour faire
mourir à la Grève le livre d'un Philofophe ,

aille chercher quelques mots ifolés dans une
dédicace à fa maîtreffe f J'efpere bien qu'un
jour on traitera d'Athées les Poëres qui ado¬
rent Iris dans leurs madrigaux, & qu'on dé-
pofera leurs fentences aux greffes du Châteîec,
de la Propagande & des Petites-Maifbns.

Voici la plus heureufe infidélité du Pvéquî^
fitoire : il porte Varrogance jufqid à. traiter de
barbares les Magijïrats qui ontflétri le Citoyen
de Genève, pag. 3 ; & on cite la Philofophie
de la nature, tom. 5 , pag. 286. Vous allez
çherçher ce texte arrogant à la page indi¬

quée ,



quée, Se vous ne trouvez rien ; on lit à la
place : je dis toujours le Citoyen de Genève „

quoique l'Ecrivain célébré qui a porté ce nom,
Joit aujourà hui fans patrie ; mais j'ofe m expri¬
mer comme fera fans doute la pojlçrïté, not. des
pag". 285 & 286.—~ Que dites-vous de ce

petit artifice de maître Dedelay d'Acheres,
pour intérefler à fa querelle des Magiflrats
qui lont la loi vivante de la Capitale, qui"
favent apprécier les hommes & les livres,

qui defcendent quelquefois dans les Tri¬
bunaux fubaiternes, pour y punir des Juges
prévaricateurs ?

Le Juge fubalterne de la Philofbphie de la
nature , dira peut-être que ces hommes bar¬
bares font dans fon édition ; mais s'ils ne fe
trouvent pas ailleurs (3), il s'enfuit que
l'Auteur s'eit fait juftice lui-même, & les a
fupprimés. Maître Dedelay devoir du moins
s'informer de ce fait, <5t ne pas chercher les
yeiliges du délit fous l'éponge qui les

( 3 ) On affine que fur les quatre mille exemplaires
4e l'édition de Paris, il n'y en a pas quatre ou le texte

arrogant fe rencontre.
efface. •—



efface. — Ses ennemis difenc qu'il a fait cher¬
cher exprès par - tout un exemplaire in¬
correct pour rendre odieufe la viètime qu'il
alloit frapper : fes amis prétendent qu'il n'efl
pas affez inftruit pour favoir ce que c'efl
que des cartons : dans le premier cas, c'efl
un prévaricateur ; dans le fécond, c'efl un
homme fans lumières : nous nous garderons
bien de foupçonner qu'il effc peut-être l'un
& l'autre.

Dans la théorie des libelles, il n'y a qu'un
pas de l'infidélité au menfonge, & ce pas
efl heureufement franchi par l'Auteur du
Kéquifitoire. Le livre que je dénonce, dit-ii
pag. 9 f préconife d'une maniéré fcandaleufe les
fuperjiitions lesplus bicarrés de l'idolâtrie. Or ,

la Philofophie de la nature n'a jamais parlé
du polythéifme que pour le rendre ridicule
& le foudroyer; voyez fur-tout tom. i,

pag. 86-125-181-196 & 322. On accufe le
Philofophe de louer les forfaits les plus odieux ,

Réquifit. pag. 9 ; & il a défié folemnellement
fes délateurs de citer dans l'ouvrage entier
une feule ligne qui ne foit confacrée à l'éloge
de la vertu ; il ne s'eft pas même permis, à
l'exemple d'une foule de grands hommes,

de
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de louer le fuicide.— L'extravagance du pa~
radoxe eft pou[fée dans la Philofophie de la na¬
ture , jufqu'à engager les hommes à fecouer le
joug de la raifon , & à fe défaire du fens com¬
mun y en les affurant qu après cela ils n'ont
plus quun pas à faire pour devenir Philofophes ,

pag. 8 ; & l'accufé a répondu qu'il étoit trop

poli pour qualifier une pareille imputation;
& qu'il n'avoit ni la dureté franche d'un
Quaker, ni la fimplicité énergique du Capu¬
cin des Provinciales (4)»

Pour vous initier encore mieux dans les

myfleres de notre Machiavélifme, je vais
mettre fous vos yeux , dans toute leur inté¬
grité , quelques textes de l'abominale Philo-
fophe, qui ne veutdans les Etats bien
policés , ni defpotes , ni Inquifiteurs ; vous
verrez, en les rapprochant de l'analyfe de
notre confrere du Châtelet, que le monde de
la Philofophie de la nature, n'ell pas tout-à-fait
le monde du Réquifitoire.

(4) Qui ne connoît pas, foit dans le monde Litté¬
raire , foie dans le monde Théologique, le bon Pere
Valerien ?

RELIGION.
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RELIGION»

Il elt dit dans le Réqtiifitoire ou la Sert-;
tence, que l'Auteur Je propofe d'éteindre tomes
les notions que nous avons en nous-mêmes des
perfections de la Divinité, & le fentiment ul¬
time qui nous porte à l'adorer comme notre fou-
verain bien , pag. z Se 3 ; qu 'il méprife le culte
extérieur, pag. 4, & même qu'il lanéantitf
pag. 9 ; qu il emploie tous les fratagêmes du
menfoiige & de Verreur pour outrager la ^Reli¬
gion , pag. 8 ; qu'il attaque indecemment les té¬
moignages facrés qui fondent la vérité du Chnf
tianifne, pag. 9 ; enfin , qu'il tend à fpulevcr
les Peuples contre la Religion , pag. 11. —
Voici les preuves de ces aliénions.

"Dieu elt la bafe de toute légifiation fo-
33 ciaie ; vérité éternelle, que mon cœur m'a
33 perfuadée avant même qu'elle me fût dé-
3) montrée par ma raifon)& que j'atteflerois
33 encore avec courage, quand même i'Athéif-
33 me formeroit la profeiîîon de foi de mes
33 concitoyens, & que l'Europe entiere n'ad-
35 mettrait d'autres Evangiles que le Poème
33 de Lucrèce, la Lettre de Trajibule, le Bon

33 Jens
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75 fens Se le Syjlèrriz de ta nature, 33 Philof. de
la nat. tom. 4 , dife. prélirn. pag. xi;.

£C Et toi > Sophiile effréné, qui as ofé ré-
Induire le Roman de la nature en fyltêmej
57 quel befoin avoit le genre humain que tu
33 reriverfalfes tous les Autels r L'intérêt des
75 Nations, la fûreté de Rois, la probité,
57 la décence , toutes les vertus fociales repo-
73 l'oient fur les vérités éternelles que tu tentes
33 de détruire : penfes-tu remplacer par ton
73 néant générateur, le Dieu que tu viens me
35 ravir f Tu appelles une douce illulion ce
35dogme facré de la Providence, qui re-
37 monte au berceaù du monde , Se qui fur-
37 vivra à fon embrafement : pourquoi donc
33 cherches-tu à l'anéantir f Homme barbare !
33 garde ton affreufe lumière pour ces ames
33 de boue, que la nature a jetées dans le
33 moule des Néron Se des Rorgia, Se laifie-
3) moi mon bonheur & mon bandeau. 33 Jé-
tom. 4, dife. prélim. pag. xxxviij.

£C On dit que dans cette petite fourmi!-
37 iiere , qu'on nomme la terre, il y a des
3? taupes qui ne favent pas il tir es, Se des
33 tigres qui voudroient que tune fuifes pas3

D v jg
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55 je ne te demande pas leur anéantiffement,
5i car je fuis comme eux un être ofganifé ;
5i mais je te remercie de n'avoir pas permis
?î que je devinffe, ou aveugle, ou ingrat, n
1b. tom. 4, pag. 176.

4iDieu a des attributs, fans doute; mais
5; mon intelligence efl trop limitée pour les
05 apprécier ; Dieu n'efl pas fage , mais plus
51 que fage; il n'efl pas faint, mais plus que
51 faint ; il n'efl pas intelligent, màis plus
5iqu'intelligent ; en un mot, il efl Dieu:
51 & fi je pouyois pénétrer fon effence „

51 je ferois fon égal, & il n'exifleroit plus, n
1b. tom. 1, pag. 185 (5).

ccLa religion fublime , dont ma patrie
s'honore, n'entre point dans le plan de cet

51 ouvrage ; cependant les Européens obfer-
51 veront en le lifant combien leur culte a

51 d'affinité avec les loix de la nature , & les
21 autres nations pourront calculer combien

(5) Voilà la réponfeà l'unique difcufiîon qu'on trouve
dans le Réquifitoire. Yoyez Stntence du Chàtelet,
pag. z-3 & 4.

31 ceux
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33 ceux qu'ils ont adoptés s'en éloignent. >5
lb. tom. 1, préf. pag. xxviij.

t£ Mais s'il fe trouvoit fur la terre un culte
33 dont la religion naturelle fût labafe, qui
33 fît difparoître parmi les hommes l'inégalité
33 de leur nature, qui vînt de Dieu & qui y
53 ramenât fans ceffe ; fi ce culte né avec le
33 monde devoir furvivre à fa ruine ; fi fa mo-

33 raie, fupérieure à celle des Philofophes de
33 tous les âges , dépoloit fans celfe contre le
53 fanatifme d'un petit nombre de fes Minif-
33 très, & contre les préjugés fuperllitieux du
33 Peuple de fes adorateurs ; pourquoi cette
33 religion fublime n'embrafferoit elle pas
33 tous les lieux, comme elle embrade tous les
33 temps ? pourquoi le genre humain ne for-
53 meroit-il pas fous fes loix une feule fa-
yr mille? pourquoi cette famille auroit-elle plus
33 d'un pere, puifqu'il n'y a qu'un Dieu? 33.,
lb. tom. 1, pag. apr. .

tc Obfervons feulement qu'il faut bien diftin-
33 guer le culte facré, que nous avons adopté,
33 de ceux que les impoileurs ont fait naître.
33 Dans l'un, la fuperllition n'ell que l'abus.
33 de la Pveîigion ; dans les autres, la fuperfti-

P a 33 tion
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pag. 3 54.

t£ A Dieu ne plaife que j'attribue à la plus
33 pacifique des Religions les défordres des
57fanatiques qui s'fionorerent du titre de les
33 Miniflres : quand l'Inftituteur de ce culte
37 fublime ne mériteroit pas notre hommage ,

37 comme Fils de Dieu, il faudroit encore
37 lui élever des autels comme au feul Légif-
» lateur qui a apporté fur la terre une mo~
37 raie parfaitement épurée ; comme à une
37 Intelligence fupérieure , feule digne de
33 faire parler le ciel & de pacifier la terre. 33
îb. tom. 2, pag. 47.

L'Auteur, né François, efi; dévoué à la,
33 religion de fes pe^es ; tous les hommes de
39 bonne foi en feront convaincus en lifanç
37 cet ouvrage ; & fi on le lifoitdansle def-
37fein de le trouver mauvais, on fe flatte
37 que la couleuvre ne fiffleroit que dans la
33 poufliere. 33 Ib. tom. 3, éclaircijfcmmts ,

pag. iv (6),

(6) Obfervez que les Juges du Chârelet ont connu
çes éclairciflements , puifqu'ils en parlent dans leur.
Sentence, pag. n,.Iig. 3,

Il
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Il eft aile de prouver par tous ces paflages

que l'Auteur eft un Hérétique, un Déifie &
pn Athée.— Ajoutons à toutes ces qualifi¬
cations qu'il eft un mauvais Prophète; car il
prétend que la couleuvre ne fjjïera que dans
la poujjiere, & elle a Jiffé fur les fleurs-de*-
lys.

GOUVERNEMENT.

Il eft dit dans le Réquifitoire que les maxi¬
mes feditieufes de V Auteur irritent le jujet fi¬
dèle 9 pag. 5 ; qu'il outrage les principes fonda¬
mentaux du Gouvernement, pag. 8 ; qiCil ou¬
tre d cet égard fon abominable jyflème, pag. 9 ;
qu'il renverfe tous les principes de la fureté pu¬
blique y & qu ïl tend à révolter les fujets contre
l'autorité du Roi, pag. 11.

Oh ! pour cet article , je ne le pardonne
pas à mon confrere l'Inquifiteur de Paris ;
il m'a fait lire en pure perte les fix volumes
de la Philofophie de la nature, & j'ai eu le
chagrin de n'y rien trouver qui ait le plus
léger rapport au Gouvernement : ce qui m'a
çonfo.lé un peu de la perte de mon temps,
çe font les Contes Philofophiques que j'y

ai
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al lus, & qui m'ont alTez amufé ; j'en de¬
mande pardon au Dieu des Inquifiteurs, &
de maître Dedelay, qui n'efl pas le Dieu des
Philofophes.

Voici les trois uniques textes de l'ouvrage
où l'on parle de Gouvernement,

a Les Gouvernements commencent à ou-

55vrir les yeux fur cette efpece d'épidémie
55 infenfée, qui menaçoit d'infedder le corps
35 entier de la Société; une grande révolu-
33 tion fe prépare dans les efprits ; le Philo-
33fophe, du fein de fon cabinet, fait pen-
35 fer le peuple 5c fait agir les Rois ; 6c je me
35 perfuade qu'avant cinquante ans, les oififs
35 dont il effc parié ici, n'exiileront plus que
33 dans la mémoire des hommes. v> Fkilo/ dç
la nat. tom. 3 , pag, 140, note.

*c S'il y eût jamais un temps favorable à
33l'aâ:ivité des pallions, c'eil celui desguer-
35res civiles; il y a alors une fermentation
33 univerfelle dans les efprits ; l'état s'ébranle,
35 mais les ames fe fortifient ; il fembie que
33 les organes s'agrandiffent, 6c que la nature
s? double les forces de chaque individu ; c'eft

35 alors
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» alors que les états 6c les particuliers pren-
33 nent un caraélere , que Céfar 6c Cromwel
35 étonnent l'Europe , 6c que les Rois ne font
55 plus que des hommes.

33 Le fommeil des empires eft le triomphe
35 de l'inégalité ; mais une révolution remet
35 tous les hommes à leur place ; cependant
33 il eft trifte pour l'humanité qu'il faille
33 que les R.ois chancelent fur leur trône, 6c
35 que les états le renverfent pour que l'hom-
35 me politique devienne l'homme de la na^-
33 ture. 33 Ib. tom. 3 , pag. 107 6c 108.

tc Le Philofophe fait diftinguer la morale
si fublime de la nature, de la morale flot-
53 tante des politiques, 6c de la morale atroce
33 du fanatifme ; il ne pefe pas dans la même
35 balance l'erreur 6c la méchanceté, 6c il
33 éclaire le genre humain fans craindre qu'on
33 le punifle du crime irrémiflible d'avoir an-
33 noncé la vérité.

m Cependant fa plume audacieufe ne fappe
33 point les fondements-du Trône & de l'Autel.^
33 il refpeéde les préjugés qui font utiles aux
33 nations, honore les hommes en place,

33 fe

y
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5î fe conforme aux ufages reçus , Se ne tait
33 fervir fa liberté de penfir qu'à perfection-
33 ner fon ame & à âfïurer le repos de touc
3? ce qui l'environne: c'eit l'aigle qui main-
35 tient la paix dans fon aire, fans prétendre
33 à réformer l'atmofphere & à calmer la rage
33 des vents. 33 lb. tom. 3 , pag. 310 & 31 x #

M <Ê U ,R S

Il eft dit dans le Réquisitoire que l'Auteur
enivre les cœurs par des contes lajcifs, pag. 2 ;
qu'il cherche à y anéantir tout fenthnent de
bienféance & de pudeur, pag. .8 ; enfin , qu'il
renverfe tous les principes de Vhonnêteté pu¬

blique , pag. 1 i .■— Vous ne me trahirez pas^
mes amis ; vous ne direz pas mon fecret aux
infidèles. Ainiî, je vous avouerai avec fran-
chife que la leéture de cet endroit du Ré-
quifitoire m'a voit déterminé à acheter l'ou¬
vrage prohibé ; car je me fouviens encore du
temps où je violois dans la prifon les filles
d'Abraham quand elles étoienc jolies, avant
de les faire brûler dans les auto-da-fés, &
malgré l'hiver qui eh fur ma tête, j'aime
encore les tableaux qui me rappellent
mes anciennes jouiffances. Je deilinois donc

un©
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une place dans ma Bibliothèque à la Philo-
fophie de la nature, entre Pétrone & Meur-
fins, & detriere mon Bréviaire & ma Fleuf
des Saints. Quelle a été ma furprife en par¬
courant mon livre, de voir qu'il ne s'y trou-
voit pas Un feul conte lafcif; que toutes les
quellions fur les mœurs y étoient traitées
avec une bienféànce qu'on ne trouve pas
dans la Bible du Jéfuite Berruyer, & que
l'Auteur y a porté le fcrupule jufqu'à tra¬
duire en Latin des textes qu'on lit en Fran¬
çois dans 1 "Hi/loire naturelle du comte dé
Buffèh ( 7) ! — Jeunes Inquifiteurs, qui n'êtes
eunuques que d'intelligence ; apprenez donc
de maître Dedelay d'Acheres à tromper leâ
hommes ; mais ne vous lai fiez pas trompes
vous-mêmes par Ion Réquiiitoire.

Je fuis fi piqué moi-même d'avoir été déçu
dans mon attente, que je veux que nouâ
brûlions en cérémonie les textes fuivants au

premier auto-da-fé<

(7) Voyez Philof. de la nat. Tom. j, pag. 7É
& nor.

S, .«D'oiï
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D'où vient la volupté des fens qui fait

52 defcendre l'homme f a-t-elle plus d'adora-
22 teurs que la volupté de l'efprit qui l'éîeve f
sîC'eft que dans la balance de nos facultés
25 la partie animale l'emporte ordinairement
22 lur la partie intellectuelle; c'efl qu'il faut,
2î pour ainfi dire, une force mouvante pour
2> tendre les re(forts de l'efprit, tandis qu'il
v ne faut qu'une force d'inertie pour goût-er
22 les plaifirs du corps ; c'elï qu'il eft bien
22 plus aifé d'être voluptueux que d'être
?2 grand. 22 Tom. 1 , pag. 194, & 195.

a J'en appelle à la bonne foi : penfe-t-oti
52 que le fuffrage d'une douzaine de Philo-
22 fophes pratiques fût un encouragement
22 fuffifant pour les bonnes mœurs dans une
22 ville immenfe où la jeuneffe s'inilruit à
22jouir, comme les anciens Spartiates s'inf-
2) truifoient à voler , où l'épidémie du liber-
22 tinage a gagné le théâtre, la bonne com-
22 pagnie, & jufqu'aux livres de morale ; où,
22 dans la foule des attentats contre l'union
22 conjugale, le public ne fe joue que du
22 mari qui le plaint de la femme qui rougit,
22 & de l'amant acfultere qui ne s'en vante
52 pas ? ?2 îk tom. 4, difc. préiim. pag. cxxix.

22 La
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£t La pilleur elt un fenciment inné dans
le cœur de cous les hommes ; elle y eft

55 gravée en caraderes inaltérables, malgré
55 la nudité abfolue de quelques Sauvages ,

5? le crime d'Qnan, & les fophifmes de Dio-
55 gene.

*

55 La Mettrie a mis l'homme au de flous du
55 quadrupède, parce qu'il fe cachoic pour
5> fe rendre heureux : ce Sophilte ne voyoit
55 pas que le fait même qu'il alléguoit étoit
55 une preuve de notre fupériorité ; car il
55 s'enfuit que les êtres qui nous font fubor-
55 donnés, ne favent que jouir, & que nous
55 favons aimer,

55 Et toi, homme de génie, que mon ame
55 regrette ! immortel Helvétius ! comment
55 as-tu ofé avancer que la pudeur étoit une
55 invention de i'amour raffiné ? Ce fophifme
55 abfurde t'a échappé fans ' doute , & en
» l'écrivant, ton cœur dépofoit contre l'er-
55 reur de ta plume,

55 Comment peux-tu faire de la pudeur
55 une invention ï Invente-t-on un fentiment
55 comme une mode ou une machine ?

% ï 5> Cet-.
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55 Cet amour raffiné que tu nous peints, ell

35 un fentiment fadice né dans les grandes
93 villes, & que le goût du plaifir produit
93 bien moins que le libertinage : or, l'homme
53 biafé qui raffine fur l'amour, s'indigne de
3) la pudeur plutôt qu'il ne la fait naître.

33 Le plaifir ne fubfifle qu'avec le fuffrage
93 de la confcience ; c'eft une plante débile
93qui a befoin, pour s'élever, de l'ombrage
s? de la "vertu.

35 Voilà pourquoi dans la débauche tout
93 efl douleur : l'homme privé de fes fens ,

9) & à qui il ne relie plus qu'une imagina-
33 tion ardente, fatigue fes organes pour
9îfatisfaire des defirs qu'irrite fon impuif-
33fance, & trouve les germes de la mort
93 dans des plaifirs faits pour le multiplier, n
ïb. tom. 6, pag. 253.

tc O pudeur ! fentiment pur & fubîime
33 que je tiens de la nature , que ton éloge
>3 étoit bien écrit dans mon cœur avant de
93 fe préfenter fous ma plume ! mais pour-
93 quoi faut-il que je te loue F Quelle divi-
93 nité du mal a affez altéré nos mœurs pour
33 que je te mette au rang des vertus F

99 Sans
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55 Sans toi îa déefle des grâces n'efl qu'une

55 femme ordinaire ; fans toi Alcibiade ne

v captive les beautés d'Athenes que pour les
v outrager,

v Tu apprends à la vierge timide à plaire,
95 & à fon vainqueur à aimer.

95 Ta douce magie prolonge l'extafe des
95 jouiffances ; elle fait preffentir le plaifir
«avant qu'il naiffe, & eile en conferve la
59femfation lors même qu'il n'elt plus.

95 Tu apprends au fage à eftimer la beauté
95 qui eft dans fes bras , & à s'eliimer foi-
95 même au moment que le délire de fes fens
95 femble anéantir la chaîne de fes devoirs,

99 Néron a dit que tu n'exiltois pas : que
95 ce mot fort bien des entrailles cadavé-
95 reufes de l'alfalfin de Poppée «3c d'Agrip-
95 pine ! Quel éloge, 6 pudeur qu'un blaf-
55 phême contre toi forti de la bouche du
95 plus fcélérat des defpotes.

55 Oui, tu exifles ; <3c fi on lit à ma Pal-
95 myre mon chapitre du mélange des e£-
95peces? elle ne l'entendra pas.

95 Et
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«Et quand cette beauté à demi nue fe
« trouvera enlaffée dans mes bras brûlants
«d'amour, je ne ferai point difparoître la
« nuit qui couvre nos plai/irs ; Palmyre
>•> m'eft trop chere pour qu'elle s'apperçoive
« que je la fais rougir,

«Et quand elle deviendra mere, fa pu-
« deur furvivra à fa virginité : je me trompe 9

«fon cœur eft chafte, & elle fera toujours
« vierge,

« Et nos enfants feront élevés dans ces

« principes heureux ; non qu'on leur apprenne
« à fuir des vices qu'ils doivent ignorer ;
« on ne prononcera pas même devant eux
« le nom de la pudeur ; mais ils fuivront,
«fans le favoir, l'exemple de Palmyre <5c
«i'inltind de la nature.

«O pudeur! depuis l'aurore qui éclaira
« le premier âge du monde , tu as fait le
«bonheur des êtres intelligents, & tu le
«feras encore jufqu'au dernier crépufcule
«qui luira fur fes ruines. Que t'importent
« les blafphêmes des fcéiérats, qui t'anéan-
« tilfent pour avoir le droit de fourrager p

« Continue
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5!» Continue à faire briller ta douce lumière
55 dans les cœurs fenfibles «5c honnêtes, «Se
5î tu es allez vengée. >5 1b. tom. 5 , pag. 397
33 jufqu'à 400.

Le premier dogme de notre fymbole doit
être que tout Philofophe ell néceiTairement
l'ennemi né du genre humain.'— L'hilloire
a confervé le fouvenir des défaffres affreux
qu'ont excité fur ce globe les monffrueux
fophifmes des Platon, des Epi&ete & des
Marc-Aurele. On connoit les loix de fang
que Locke a données au Nouveau-Monde :
la France gémit encore des guerres civiles
qu'a produites dans fon fein la plume auda-
cieufe des Montagne, des Saint-Pierre Se
des Montefquieu.... Gouvernement de l'Eu¬
rope , tremblez des maux politiques que va
engendrer la Phllofophie delà nature î Voici
le commencement de fon manifelte contre les
Rois & les hommes.

35 La nature m'a fait auflî pacifique que
35 Socrate ; jamais ma plume n'a flétri les
33 hommes , ni attaqué les vérités éternelles
3> de la morale ; il n'y a point de liens facrés
33 que je n'aie tenté de reflferrer : j'ai fu refi-

33 peder



€' 4° &
y> pe&er jufqu'à ces erreurs douces qui bief-
55 fent, il eft vrai, l'œil févere du Philo-
55fophe, mais qui peuvent contribuer ait
55 bonheur du vulgaire des hommes.

- 55 Quand j'ai parlé de Dieu & de notre
55 immortalité , je me iuis exprimé avec vi-
55 gueur y & ma plume s'efl trouvé quel-
55 qu'énergie : lorfque j'ai prefîenti dans
55 l'hiltoire de la nature quelque vérité in-
55 connue , j'ai adopté le fcepticifme, & je
55 n'ai demandé que lui à mes lecteurs.

55S'il m'étoit échappé, dans mes ouvrages,
55 quelque principe qui put contriller une
j>ame fenfible & honnête, je le défavoue
55 hautement, & je prie qu'on pardonne aux
55 erreurs de mon efprit en faveur de la
55 pureté de mon cœur.

55 Je n'afpire point à la gloire d'Erollrate':
55 une feule larme que j'aurois fait verfer à
55 un leéteur fenhble , un feul remord que
55 j'aurois arraché à l'ennemi de la morale ,

•55voilà le but de mes travaux & leur ré-
55 compenfe.- v lb. tom. 4 , difc. prélim.
pagv dix*

Vous
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Vous avez pu entrevoir, mes Amis, âW

fiel, aux contradictions & aux calomnies du
Réquifitoire, qu'il eft jeté dans le moule de
ceux qu'on failoit dans les fiecles de bar¬
barie contre les impies qui critiquoient Aril«
tote, ou qui faifoient ufage de l'antimoine : je
vais plus loin, j'oferois croire que notre con¬
frère l'Inquiliteur du Châreietn'a fait réelle¬
ment que copier quelque difcours d'un de fes
devanciers, contemporain de Charles IX ;
cette thèfe au refte feroit plus aifée à dé¬
montrer que l'opinion du Jéfuite Hardouin,
que l'Enéide de Virgile avoit été compofée
par des Moines de Cîteaux.

D'abord il paroît que maître Dedelay 9

dans le zele ardent qui le dévore, voudroit
bien fufciter une fécondé Saint Barthélémy,
pour anéantir la race des Philofophès.

A l'amertume de fes réflexions, on croit
lire les écrits polémiques qui ont fervi de
modèle aux Sanemaife, aux GaralTe & aux
Jurieu.

L'Avocat du Roi a le ftyle furanné de Rabe»
lais, C je ne dis pas fes grâces nifon énergie
Ici, cejl un aveu mort de Vexifîence d'un être

F inconnu 3
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Inconnu , pag. 4 ; là , cefi une origine qu'oîî
tabaifife jujqu à la mature , pag» 9 : tantôt
l'Orateur préjuge que l'accufé fait des contes
iafcifs , pag. 6 ; tantôt il le traite de perfide
Ecrivain , qui triomphe de fon Leéleur,
pag. 2. — Je ne voudrois que ce mot de
perfide Ecrivain pour prouver que le Réqui-
fitoire a été tiré de l'antique pouffiere du
Greffe ; car le néologifme qu'il annonce elt
fûrement du liecle de Charles IX.

Quelle que foit la jufteffe de nos conjec¬
tures , que maître Dedeiay foit un plagiaire
ou un génie créateur, il en réfulte toujours
qu'il a a,dopté la bonne doétrine : c'eff un
jfrere de notre Eglife qu'il faut encourager %
nous l'infcrirons un jour dans notre Lé¬
gende ; mais qu'il écoute un peu moins les
Apôtres des convulfions : on n'elt pas in¬
faillible , quoiqu'on affilie au crucifiment
glorieux d'Abraham Chaumeix , & qu'on
danfe fur la tombe de Saint Pâris, avec
l'Abbé de Bécherand.

Fait à Goa, le premier de Van de grâce 1776»
Signé ALPHONSE TORQUEMADA ,

grand Inquiliteur des Colonies Por-
tugaifes»

P0ST-SCR1PTVM.



POST-SCRIPTU M,

J'étois fur le point de cacheter mon pa¬
quet, lorfqu'un Efpion de notre police Sa¬
cerdotale m'a apporté une feuille de la
nouvelle édition du trop célébré traité des
Délits & des Peines, qui regarde notre
merveilleux Réquifitoire (8} : je me hâte de
vous la tranfcrire , afin que vous la dé¬
nonciez au Châteiet : je vous conféillc d'y
faire réponfe, fuivant votre ufage, en place
de Grève ; car entre nous, vous trouverez
plus furement contre cet ouvrage des bour¬
reaux que des fylidgifmes.

,... 55 Une fentence du Châteiet de Paris, qui
« condamne au feu la Philofophie de la. na-
vture, un des Ouvrages les plus pacifique^

de les plus honnêtes qui foiest fortis de

(S) Ce fragment eâ tiré du chapitre de l'ouvrage
Italien , qui a pour ticre : 'Pmporz.ione frà i delitti.
9 le péne ; c'eil le fixietne' dans l'édition originale.

F 2 55 la
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«la main des hommes, m'a fait naître quel-
« ques idées nouvelles fur ce code de fup-
«plices que les tyrans ont inventé pour
«donner les griffes du tigre aux bêtes de
«fomme qu'ils avoient fait efclaves.

« Il doit y avoir une fage proportion entre
« les délits &. les peines : fi le coupable eft
«impuni, l'état fe diffout ; s'il eft trop
«puni, les mœurs d.es citoyens deviennent:
« atroces.

35 II ne doit point y avoir d'inquifition
«contre les penfées des hommes; toute in-
«quifition eft odieufe ; elle annonce la foi-
?3 blefie de la caufe, & la méchanceté de
« fes défenfeurs,

35 Le génie philofophique doit-être fournis
«à la police des villes, mais fans être ef-
>3 clave ; il ne faut pas qu'il foit permis à la
33 première tête exaltée de le dénoncer ; i!
33 ne faut pas qu'une foule de tribunaux fe
.« difputent le droit de le profcrire ; il ne
« faut pas qu'on livre aux bourreaux l'ou-
«vragç qui choque la petite vanité des fec-

33 taires ,
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33 taires, comme celui qui renverfe les trônes
»3& les autels.

33 On doit-être fur-tout très réfervé fur la
33peine d'infamie qu'on fe permet d'infliger
33 aux gens de lettres ; car fi cette peine ne
33 dérive pas des idées de la morale univer-
jîfelle, il n'y a d'infame que le délateur
55 qui provoque la fentence, le juge qui la
55prononce, & le bourreau qui l'exécute.

55 II n'efl pas avantageux à la fociété d'im-
55 primer juridiquement qu'un livre eft impie

blafphëmatoire, lorfqu'on n'y trouve ni
35 impiété ni blafphême-,

55 II n'efl; pas avantageux à la fociété d'im-
35 primer juridiquement qu'un livre outrage les
35principes fondamentaux des gouvernements 9

55 quand on n'y parle de fa patrie que pour
35 la louer, de fon fouverain, que pour le
35bénir, <Sc de fes concitoyens, que pour
55 les rendre heureux.

35 II n'efl pas avantageux à la fociété d'im-
95 primer juridiquement qu'un livre anéantit
-?3 tout fentiment de bienféance & de pudeur,

35 quand
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to quand chaque article où on y traite des
35 mœurs, elt une hymne à la décence & à
33 la vertu.

33II n'elt pas avantageux fur-tout à la fo~
33 ciété de lui dénoncer comme coupable
33 du crime de leze-majefté divine & hu~
33maine, un citoyen tranquille & honnête
33 qui n'avoit point d'ennemi, qui n'écrivoit
33 que pour être utile aux hommes, & qui
33 fe confole encore , avec le Dieu qu'on veut
33 lui ravir, de l'opprobre dont voudroient
33 le couvrir fes perfécuteurs,

33 J'aime à croire qu'il y a peu d'hommes
33 effentiellement méchants ; ainfi il eft pro-
33 bable que le tribunal qui a condamné au
3? feu la Philofophie de la nature, a laiiTé
3) furprendre fa religion : il ell alors de fa
53 gloire de bannir de fon fein des membres
33 qui ont abufé de fa confiance, & qui ne
33 peuvent échapper que par la llupidité au
33 foupçon d'être prévaricateurs.

33 Si ce tribunal perfiftoit à foutenir des
33membres infidèles; s'il s'irritoit de l'indi-
33 gnacion univerfelle contre fa fentence ; fi,

33 appellanc
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55appellant encore à fon fecours le burin
55 de l'opprobre & la flamme des bûchers.. „

55 je fais bien ce que feroient alors les Légis-
55 laceurs de la République de Platon : mais
55 je parle à des hommes foibles, & je me
55garderai bien de le dire, ni même de le
ïïlaifler entrevoir. 55

fin;



 



SECONDE LETTRE

DE L'INQUISITEUR

DE G O A,

A Charles Saillant , Apprentif Docieur
en Médecine, & Inquifiteur fubaiterne

du Châtelet de Paris.

e n e z petit Apôtre dans la meilleure des caufes,
dans la caufe de l'intolérance ; venez prendre place
dans notre légende entre le Moine Jacques-Clcment,
qui eft déjà Saint, & maître Clément , Sénateur de
Paris j qui le fera bientôt.

Je fais que vous n'êtes point fait, par vos talents,
pour jouer jamais aucun rôle dans la Société; mais
c'eft ce qui vous rend plus digne de briller un jour dans
le monde des Fanatiques : car pour perfécuter, il ne
faut, dit-on , que le petit eîprit que donne la haine se
le courage de la lâcheté.

Mahomet, qui a tant opprimé l'Alie avec fon évan¬
gile & fon épée , m'a appris à ne dédaigner perlbnne j
ce grand Inquifiteur des Arabes meubloit fon ciel de
tous les animaux qui pouvoient fervir aux befoins de
lès houris : il eft fur-tout un quadrupède très-pacifique
que Mahomet confeilloit aux bons Mufulmans de

A monter,



monter, pour fe préfenter plus décemment devant les
"Vierges bleu-céleftes, dont il leur promettoit la jouif-
fance. — Eh bien, Charles Saillant, puilque la nature
ne vous a pas aiTez heureufement organifé pour devenir
un grand homme dans ma feéte, vous me fervirez de
monture, & vous entrerez , en cette qualité , dans
mon Paradis.

Oh ! que c'eft bien de vous, Charles Saillant, qu'on
peur dire que le zele de la maifon de Dieu vous dé¬
vore !

C'eft vous qui, l'an pafle , vous aflociâtes avec
maître Cl.,.. de B...., maître Dup.... de St. M.,

Se d'autres coopérateurs fubalternes , pour acheter les
derniers exemplaires de la Philofophie de la nature ,

pour les brûler dévotement, malgré les railleries des
gens du monde, & pour faire ainfi vetre falut à force
d'argent & de flfflets.

C'eft vous qui arrangeâtes cette vente limulée de la
Chambre Syndicale, où la dame Mequig.... prêta fon
nom, les Patriarches de la bonne caufe leur crédit, &
tous votre bourfe Se votre intolérance.

C'eft vous qui fufeitâtes cette fînguliere dénons»û^
tion au Châtelet d'un livre que le Clergé avoit refufé
de proferiré, que vous avez refpeété pendant tout le
temps qu'il étoit en vente, & que vous n'avez fongé à
faire flétrir que lorfque, grâce à vos bûchers, vous
l'avez cru anéanti.

C'eft vous qui avez follicité cette Sentence illégale,
qui détruit toute efpece de proportion entre les délits &
les peines, & qui met au rang des crimes de lefe-majeftc

d'avoir



d'avoir dit dans un ejfai fur les pajfions , qu'un temps
de trouble & d'orage met tout homme à fa place.

C'eft à vous qu'on doit cet étrange procès-criminel,
qui ( il rinquiiîtion de Paris étoit aufli puiiTante que
celle de Goa ) devrait conduire le Libraire & l'Auteur
fur l'échafaud.

Or, quels font ces deux hommes que votre frénéfie
religieufe perfécute, & dont vous brûlez de flétrir lç
nom & la mémoire ?

L'Auteur eft, dit-on, un, Philolbphe fenfible , qui
jouit de la confédération publique, & dont l'honnêteté
refpire, foit dans fa vie > foit dans fes ouvrages.

Le Libraire eft un galant homme , vivant fans fafte
dans le fein d'une famille vertueufe, & jouiifant de
l'eftime générale par fes mœurs Se par fon intégrité.

Voilà ces deux hommes que vous avez fournis à
l'anathême. — Mais je ne les ai pas fait aflèz con-
noître.

L'Auteur a dans votre famille des liaifons dont il
s'honore : il mangeoit très-fouvent avec vous ; il cher-
choit toutes les occafions de vous obliger ; il ferait
peut-être devenu votre ami, s'il pouvoit y avoir quel¬
que chofe de commun entre l'ame d'un Inquifîteur Se
celle d'un Philofophe.

Pour le Libraire .... il eft votre pere.
Je vois d'ici ces hommes dangereux, qu'on nomme

gens de bien, avec leur antique franchife Se leurs triftes
vertus fociales, frémir à votre rencontre ; je vois le feu
de l'indignation s'allumer dans leurs regards; je les vois
fecouer de leurs pieds la poufliere de cette terre que vous
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foulez enfemble : ils tous maudiroient, fi la douce
humanité favoit maudire.

Ne vous alarmez pas , Charles Saillant ; la morale
des Inquifiteurs n'eft pas tout-à-fait la même que la
morale des profanes gens de bien.

Un homme qui n'eft que bon pere, bon citoyen, bon
ami, n'eft pas fait pour jouer un rôle dans la fcene du
monde. Demandez aux Apôtres de la Saint Barthé¬
lémy , à ces compagnons des Nunnez & des Pizarre,
qui drefloient des chiens à la chafie des Américains ,

comme nous en dreflbns à la chafie des cerfs , & à
cette foule de brigands facrés, 'qui, depuis Conftantin,
ont fait du cuite le plus pacifique, la religion des vau¬
tours & des anthropophages.

C'eft fur-tout à notre Tribunal de la Propagande que
les antiques notions du jufte & de l'injufte s'alterent.
La vertu eonfifte dans nos maximes à défobéir à fon

pere pour obéir à un Jacobin ; & le héros de la fainte
Inquifition eft le zélateur qui, pour maintenir des dé¬
crets de difeipline, outrage les loix de la nature.

Soyez donc à jamais béni, Charles Saillant; vous

qui, pour faire triompher l'intolérance, avez
dévoué à l'opprobre & au fupplice un pere qui n'a

d'autre crime . .. que de vous aimer encore.
Il eft hors de doute que fi la nature vous avoit fait

fils de Calas, vous auriez dépofé contre ce vieillard
oétogénaire, roué dans Touloufe pour n'avoir pas été
de la confrérie des Pénitents de la Miféricorde.

Il eft hors de doute que fi la Philofophie de la na¬
ture aroit été imprimée, non à Paris, mais à Goa,

VOUS



vous vous feriez, fait Alguazil de la Propagande , pour
traîner vous-même votre pere à un auto-da-fc.

Encore un fois, fcyez béni, Charles Saillant, & que
les Patriarches de la feéte anti-philofophique apprennent
du dernier de fes membres l'art d'opprimer.

Soyez auflï béni, maître Dup.... de St. M., vous

qui vîntes en robe fénatoriale chez un Libraire enlever
infidieufement un manufcrit de la Philofophie de la na¬
ture, paraphé du Cenfeur, qui le plaçâtes avec foin
dans votre équipage, entre vous & maître Cl.... de
B...., qui le fîtes porter au greffe du Chatelet, & qui
enfuite avez nié avec force, & à différentes reprifes ,

ce dépôt, ajoutant que vous certifieriez, votre défaveu
devant les Tribunaux, le tout pour la grande gloire de
Dieu, & l'édification des Convulfionnaires.

Soyez encore béni, maître Audran , vous qui, chargé
du rapport de l'ouvrage profcrit, en avez fait un extrait
infidele, & qui, dans vos procédures illégales, avez févi
contre l'Auteur de la Philofophie de la nature, avec plus
de fureur que contre l'Auteur du Syfiême.

Enfin foyez béni , maître Dedelay d'Acheres , vous
qui, pour flétrir un livre Philo fophique, avez copié une
amplification de Rhétorique du pédant de collège qui a
été votre précepteur : comme s'il étoit permis à un Ma-
giftrat de déclamer contre un citoyen relpeété , dans le
ftyle avec lequel un écolier de l'Univerfité déclame
contre Caligula & Héliogabale ! comme fi un Réqui-
fitoire devoit être un libelle I

Pardon, Charles Saillant, fi dans le cours de nos

bénédictions je vous ai un moment perdu de vue : je
reprends votre panégyrinue. Yous
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Vous êtes, dit-on, Apprentif Dotfteur dans la faculté
de Médecine} c'eft-à-diïe, que vous vous propofez de
tuer dans ce monde une partie des hommes que vous
brûlez dans l'autre.

Tort bien j mais j'ai peur que votre zele ne s'en al¬
téré. On m'aùure que vos futurs confrères, qu'on a
légèrement badines dans le chapitre du tome VI de la
Philofophie de la nature , qui a pour titre : de la Mé¬
decine de la nature €?" de celle des Médecins, vous ont

chargé de leur vengeance, & que, cachés derrière le
rideau , ils triomphent de voir facrifîer à la gloire de
la Religion , une vi&ime qu'ils n'ont facrifiée qu'à la
gloire de la Médecine.£>

Cette idée eft d'autant plus vraifemblable, que tant
qu'il n'y a eu d'imprimé que les trois premiers volumes
de cet ouvrage, où l'on parle beaucoup de Religion,
& point du tout de Médecine, vous ne vous êtes point
alarme de fon fuccès : mais dès que les derniers tomes,
où l'on parle un peu de Médecine, & poin t du tout de Reli¬
gion , ont para , vous avez fonné le toclin au Châtelet :
vous avez dormi cinq ans quand il s'agiflbit de défen¬
dre les Boftuets & les Chryfoftômes ; & vous ne vous
ctes réveillé que quand on a combattu la poftérité des
Macroton & des Diafoirus (i).

Si ma conjeéture eft jufte, votre cœur n^ft pas afTez
épuré , & vous trompez l'attente des élus du Seigneur.

(i) Voyez les Comédies de Moliere,
Frere



Irere Saillant, il ne faut point s'enrôler à là fois fous
deux drapeaux; & vous opterez, s'il vous plaît, entre

l'Inquifition Médicinale & l'Inquifition Théologique.
Au relie, nous permettons à l'orgueil d'exalter l'en¬

tendement de votre petit individu. Il eft certain qu'on
ne peut le défendre d'un fecret mouvement de vanité,
quand on a le pouvoir à votre âge de tuer fes malades,
& de brûler les livres des Philofophes.

Cet orgueil eft d'autant plus légitime en vous , qu'il
eft modifié par un fecret fentiment de votre ignorance.
Je m'imagine que vous vous êtes demandé plus d'une
fois, par quel myftere incompréhenfible le Dieu d'A¬
braham avoit choifi un pauvre d'efprit, tel que vous ,

pour confondre les fages de la terre.
Cependant comme vous n'êtes qu'une roue très-fubal-

terne dans notre grande machine, ne vous méprenez
jamais fur le peu d'importance , foit de votre orgueil,
foitde votre modeftie. Si jamais vous êtestenté de vous
croire un grand homme , liiez cette anecdote.

Unfrere de l'ordre Séraphique, à force de s'intriguer
dans la petite fphere, étoit parvenu à devenir grand
définiteur. Un foir fe promenant dans fon jardin, il
s'arrêta devant une piece d'eau, & là contemplant dans
l'onde fa tête vénérable , le voilà , s'écria-t-il, cet
homme né dans la poujfiere ! il parle à fon Général
comme à fon égal : fi un Gardien lui déplaît , fa voix
le dépofe ; £S" il commande aujourd'hui en defpote à des
êtres qui le jugèrent unjour trop vil, même pour obéir.—>
Un moment après le hafard détourna fes yeux vers le
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Firmament; & appercevant l'aftre brillant de Vénus, il
ne put fe défendre d'un retour fur lui-même : au refie ,

dit-il en foupirant, qu'eft-ce qu'un Capucin devant
une planete ?

Recevez, Frere Saillant, les compliments du plus
zélé de vos admirateurs,

Tait a Goa, le quinzième jour du premier mois de
Van de grâce 1776.

Signé ALPHONSE TORQUEMADA, Grand
Incjuifiteur des Colonies Portugaifès.



TROISIEME LETTRE

DE L'INQUISITEUR

DE GO À,

Bédigéefur les mémoires de Jon Cocher^
& adreffée au -prétendu pere Picpus 3

Auteur d'un libelle intitulé : Le

Délire de la nouvelle Fhilofophie.

A Y I S

DU LIBRAIRE DE GOAr-

Dont on recommande la lecture aux

ennemis des préfaces.

E jour où l'Exécuteur de la Eîaute-Juftice brûla
la Philofophie de la nature, un de fes confrères, exé¬
cuteur de la Juftice fubalterne des Convulfionnaires ,

répandit dans Paris un libelle diffamatoire contre le
Pbiîofophe profcrit, fous le titre de Délire de la nou¬
velle Philofophie : il nous eft parvenu à Goa quelques
exemplaires de ce Délire,

Â L'Awteur
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L'Auteur s'intitule pere Picpus : mais on voit bien
à l'éternelle déraifon «de fa brochure, au ton lourd de
fes plaifanteries , & fur-tout à la groïïiéreté de fes in¬
jures , qu•fi* ne fauroit être d'un Ordre refpeétable
qui a produit tant de citoyens utiles à l'Etat, & tant
de grands hommes aux Académies.

L'ami Turot, Efpion du Chàtelet contre les Philo -

fophes, & qui, pour de l'argent, deviendra celui des
Philofophes contre le Châtelet ; l'ami Turot, dis-je ,
m'a appris quel étoit le véritable Auteur du Délire,
C'eft un fiacre du fauxbourg St. Viétor , qui a fait fort
cours d'études dans les chanfons poiflardes de Vadé ,

& dont on va imprimer un recueil de Madrigaux,
adreffés aux Iris qui vendent du faumon à la place
Maubert.

Lorfque cette nouvelle fut répandue dans Goa, le
Cocher de notre grand Inquifiteur fe chargea de cem-
pofer le panégyrique de fon confrere le Cocher du
fauxbourg St. Viétor; ce nouveau Pline d'un Trajan^
qui mene des carrolfes , monta fon efprit au ton de
fonfujet; il déraifonna méthodiquement, il badina
lourdement, il compila froidement des injures atroces,
& le panégyrique put être mis-par les gens de goût à
côté du Délire.

Le grand Inquifiteur , chargé de revifer la brochure,
vît bien que fi elle reftoit dans fon état primitif, elle
ne pourrait être lue que par les Cochers de France &
de Portugal, qui ne forment qu'une clalfe infiniment
petite dans la nombreufe fociétc des fideles: il fe char¬
gea alors de la rédiger; il fit main-baffe fur les in¬
jures , fur les plaifanteries des halles , & il ne laiffa.
fubfifter que cette haine théologique , qui cara&érife
fi bien le Délire, & toutes les diatribes facrées des per-
fécuteurs.

La lettre que j'offre au public eft donc rédigée fiir
les mémoires d'un Cocher; puifle-t-elle trouver grâce
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â fes yeux, comme les lettres à maître Dedelay 8c à
Charles Saillant; & puiffe le nom de fon Auteur ctre
placé dans le temple de mémoire, à côté de celui du
fameux Cocher de Verthamon !

LETTRE DE L'INQUISITEUR.
Les Philofbphes accufent les membres de la Pro¬

pagande d'être les plus orgueilleux des hommes ; je
fuis bien aile de les démentir aujourd'hui à la face de
l'Europe; j'exerce par ma correlpondance avec vous ,

fage Auteur du Délire , l'acte de la plus profonde hu¬
milité ; car je fuis grand Inquifîteur, & j'écris à un.
Cocher.

Je fuis loin cependant de m'énorgueillir de cet ou¬
vrage ; le fond du tableau ne m'appartient pas ; je ne
puis en revendiquer que la bordure: c'eft à un favant,
qui exerce votre profeflion, que vous devez le pané¬
gyrique que vous allez lire ; & le paon, dont je vous
envoie les plumes, fans me les approprier, eft mon
Cocher.

Seulement pour fauver l'honneur du faint Office t

je vais fuppofer que vous êtes réellement un pere
Picpus ; il ne fera pas difficile aux gens de goût
de reconnoître le perfonnage à un bout de fouet
échappé , comme l'âne de la fontaine à un bout
d'oreilles.

Vous avez été moins fcrupulëUx , mon Révérend
Pere, dans votre diatribe contre l'Auteur de la Phi-
lofophie de la nature ; car quoique fon nom ne fe
trouve pas au frontifpice de fon ouvrage, vous lui en
fuppofez un trois ou quatre fois dans votre Délire
( voyez, pag. 4, 11 & 66 ) , pour indiquer dévote¬
ment à la Loi la viélime qu'elle devoir frapper.

Comme fon nom ne fuffifoit pas à votre reflènti-
ment, à caufe de la quantité d'hommes de mérite qui
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peuvent îe porter, vous y avez, avec adrefle, ajoute
Ion finalement ; le voici :
C'ell un fetit homme, . . . pag. 37 lig. 28.
Un homme de mauvaife compagnie, 33 23.
Un bavard, ....... 16 2^..
Un. nigaud, . 63 33.
Un balourd 27 24.
Une pauvre tête, . . . ... . fi 37/
Un pauvre garçon, ..... 57 14.
Un petit compagnon , 71 3 6.
Une bête 8
Un être pis que' rien , . . . . 58 18»
Et une marionnette, . . . . . 52 25 (*)

En attendant qu'on grave dans l'hiftoire naturelle
la bête qui a fait la- Philofophie de-la maturè, qu'on
aflïgne un rang dans l'échelle des êtres à ce qui eft
fis que rien, & qu'on montre à la foire la marionnette
que le Châtelet de Paris flétrit dans fes fentences, je
veux m'entretenir un moment avec vous, mon Révé¬
rend Pere , fur cet art de faire des libelles , art que
depuis Zoyle & Bavius , d'heureufe mémoire , per» -
ionne n'a entendu comme vous , & qui , à l'exemple
dé ces grands hommes,, fera furvivre votre nom à vos
ouvrages..

(*) Ailleurs il eft inconséquent, indiferet, inquiet ; .

infipide, infociable , impertinent , inutile , infenfê,
pag. 52 , lig. 16 & 17.

La nature lui joue de vilains tours, pag. 51, I. 20.
Il ne peut vivre fans lâcher quelqu'impertinence ,

pag. 60 , lig. 20..
On le renvoie au catécbifme, pag. 50 , lig. 3.
On bénit Dieu de ce qu'il lui a oté le fens commun ,

pag. î2,lig. <>. _ . . ,

On croit lire les pieufes Litanies du P. Garane, en
l'honneur de Port-Royal.

On



On pourroit définir l'art des libelles, l'art de nuire
fans danger.

Comme le critique refte toujours caché fous le
voile de l'anonyme , il peut frapper à découvert fort
ennemi, tandis que fon mafque le met lui-même à
l'abri de fes traits ; fa plume eft cette farbacane de
l'Inde, d'où part fans bruit une fleche empoifonnée s

qu'on n'apperçoit qu'en perdant la vie.
Il y a mille chofe que le fourbe le plus déterminé

n'ofe foutenir en face, & qu'il dit caché derrière un
rideau. C'eft ainfi qu'on a imprimé que Port-Royaï
étoit de la communion de Genève, que la révocation
de l'édit de Nantes étoit le chef-d'œuvre de la poli¬
tique , Se qu'on eft un monftre dans l'ordre moral, dès
qu'on eft Philofophe.

Le libelle fert à un chef de parti pour fonder les
efprits , & voir quel genre d'oppreffion il doit faire
fubir à l'ennemi de fa doétrine ; il devient aufli, entre
fes mains, un fignal pour fe faire entendre de fes
profélytes difperfés. ; c'eft un drapeau qu'il arbore
pour raffembler autour de lui -tous les guerriers de fa
feéte.

Tous les grands événements , dont l'hiftoire a fait
honneur au fanatifme , ont été préparés de loin put
ces écrits diffamatoires.

La Saint Barthélémy , l'affaffinat juridique des
Calas , le régicide de Malagrida, ont été précédés par
des libelles.

D'où l'on peut conclure combien un libelle peut
être utile à la race facrée des perfécuteurs, foit qu'ils
préfident la Congrégation de la Propagande , foit
qu'ils mènent des carroffes au fauxbourg St. Viétor,
foit qu'ils ne foient que peres Picpus.

Votre libelle , mon Révérend Pere, a furpaffé notre
attente, & yous en ayez pu juger par l'accueil qu'on
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ïui a fait fur les tréteaux des Convulfîons, dans
l'année littéraire , & à la place Maubert.

C'eft d'abord l'idée la plus heureufe d'avoir ex¬
trait cent une fautes de la Pbilofopbie de la nature ,

comme les Moliniftes ont extrait cent une propor¬
tions des Réflexions morales du Pere Quefnei : ce
nombre cent un eft myftérieux comme le nombre
ternaire de Platon, & le nombre feptenaire de Py-
thagore.

Les Romanciers , qui font à cet égard les linges
des fanatiques, adoptèrent long-temps une divilion
auffi bizarre, pour orner le frontifpice de leurs hif-
toriettes. Nous avons les mille (S? une nuits, les
mille cr un quarts d'beure, les mille er une faveurs,
& même les mille & une folies.

A propos de vos cent & une folies, mon Révérend
Pere , je ne puis m'empêcher d'admirer la profondeur
de votre jugement. Vous avez cru qu'il faflifoit d'ex¬
traire de la Pliilofophie de la nature le même nombre
de phrafes que des réflexions morales, pour lui faire
fubir une profcription aufli éclatante ; vous vous êtes
flatté de faire d'une fentence du Châteiet une fcconde
bulle unigenitus.

Cette idée feroit fans doute du gout de la petite
ïnquifition de Paris ; car quand fes membres ont livré
aux flammes le nouvel ouvrage aux cent & une er¬
reurs , ils ont eu pour but de faire du bruit , &,
comme l'a très-bien dit un homme en place , ils n'ont
cherché qu'a exifier.

Mais j'ai bien peur que la France, éclairée par
cette raifon maudite, que nous tentons de profcrire,
ne veuille pas faire aux réquifitoires des Audran 8c
des Dedelay le même honneur qu'à la bulle de Clé¬
ment XI. On laiflera le public fîffler la fentence du
Châteiet, & l'Etat ne fe renverfera pas de nouveau
fur lui-même ; pour venger l'honneur de quelques pa¬
ragraphes, ' \ Au



Au refte, mon. Révérend Pere, en attendant les
foudres du Vatican, vous faites très-bien de lancer
les vôtres fur la Philofophie de la nature. Si jamais
quelque événement , pareil à l'incendie de la biblio¬
thèque des Ptolémées , anéantit les livres , excepté
votre brochure , la poftérité pourra croire que l'Ecri¬
vain que vous avez flétri , eft le monftre le plus
affreux que l'enfer ait vomi jufqu'ici, pour le malheur
des hommes.

Je vais parcourir un moment, avec vous , ces qua¬
lifications bénignes, dont votre plume pacifique ho¬
nore le livre en proie à votre Délire.

La Philofophie de la nature commence par une
dédicace à Palmyre , où, fous le voile de l'allégorie,
on trace à une amante , à une époufe & à une mere
la chaîne de leurs devoirs.

Suivant votre Délire, mon Révérend Pere , la Phi-,
lofophie de la nature commence par une galanterie
de Laquais , pag. 7 , lig.3

Palmyre efl une coureufe de province , qui veut ab-
folument fe marier, & pour laquelle tout venant efl
bon , pag. 6, Iig. 16.

La morale de ce livre efl traitée dans le goût des
Palmyres qu'on conduit tous les jours a l'hopital-gené-
fal, pag. 71 , lig. 16.

Il n'y a pas loin de la Salpétriere à Bicêtre ; aufîî
vous ne manquez pas d'y envoyer , par le même
couricr , le livre proferit. La Philofophie de la na¬
ture , dites-vous, efl la Philofophie de Bicêtre, p. 50 ,

lig. 11.
Au refte, tout le monde fait que vous êtes un

homme pieux ; & quand vous envoyez le Philofophc de la
nature à Bicêtre & à la Salpétriere, il efl: probable que c'eft
pour convertir les gens de mauYaife vie qui y font
renfermés.

A 4 L'éloge



"L'éloge de Palmyre vous conduit tout, naturelle»
, ment, mon Révérend Pere , à celui de Ton futur
époux.

C'eft, fuivant votre libelle , un blafphémateur ,

pag. 48 , lig. 34.
Un fanatique , pag. 10, lig. 17.

,Un mtférable, pag. 67 , lig. 36.
, Une ame de boue , pag. 8.
Tire qu'une ame de boue, pag. 65 , lig. 6,
Un Philofophe impudique , o'bjcene £5° fans morale,

pag. 67 , lig. 16.
Allez, 'vous cacher, libertin, dites-vous ailleurs dans

votre enthoufiàfme religieux ; vous n'êtes ni prêtre ni
philofophe, pag. 68 , lig. iz.

Je me doute bien qu'un libertin n'eft pas Philofo¬
phe ; mais une page plus haut, vous l'avez appelle
un philofophe impudique ; ce qui femble nuire à votre
Logique ; au refte, 011 peut vous juftifîer en difant
que la propofition, un libertin eft philofophe, ainfi que
fa contradiéloire , ne font que des opinions probables
qu'un Auteur grave,a la liberté d'embralfer ou de re¬
jeter: or, un pere Picpus a autant de droits au titre
d'Auteur grave , que le Jéfuite des Provinciales.

Après avoir mis à leur place Palmyre & fon époux,
.
vous tombez fur la nature même. Si vous prenez la
nature pour ce que nous croyons vrai, je vous dirai

. que la nature ment Jï bien , qu'elle a rempli votre
ouvrage de menfonges £5° de contradictions : elle ment
dans un menteur, qui croit qu'il eft naturel qu'il mente j
dans un voleur, qui croit qu'il eft naturel qu'il vole ,

dans un philofophe, qui croit, comme vous, qu'il eft
naturel, pour être un héros, de fe livrer aux plus
horribles débordements , pag. z8.

Les infidèles trouvent d'abord que le Philofophe
profcrit tonne fans celfe contre le menfonge, contre
le vol, & contre d'horribles débordements -, mais nous

ne



, xie.proftituerons pas notre plume à difputer contre des
infidèles.

Je m'arrête uniquement ici à votre diatribe contre
la nature ; cette nature nous prêche fans ceife les
vertus fociales , l'amour des hommes & la tolérance -,
mais c'eft un fecret qu'il ne faut point divulguer à la
multitude : que deviendrait fans cela notre lacrée In-
quifition ? Ne vaut-il pas mieux faire de la nature un
portrait infidele , que de lailfer entendre que le faint
Office eft un tribunal contre nature ?

Il eft tout fimple, mon Révérend Pere , que quand,
on fe déclare, comme vous, ennemi de la nature ,

on fafTe gloire d'ignorer les chofes les plus naturelles.
Voilà pourquoi vous faites de Zoroaftre & d'Her¬

mès, des Platoniciens Chrétiens, pag. 23 & 24 5 vous
appeliez le célébré Henri Eftienne , qui a fait l'apo¬
logie pour Hérodote, un auteur de d'intention des

..phiiofophes , pag. 2 <j -, vous mettez au rang des écri¬
vains le Dalécarlien , héros d'un conte, & Y-King
un livre de Confucius, pag. 4.

C'eft encore le defir de paraître conféqueat dans
votre fyftême anti-naturel, qui vous fait renverfer les
ftatues de tous les grands hommes, pour élever à leur
place celle de l'Auteur des enluminures.— Les enlumi¬
nures ont fait l'admiration de la France, C? font encore
admirées de tous les connoijfeurs par le fel, l'efprit
& les faillies qui en font l'ornement , pag. 22 & 23.

Il eft probable que c'eft dans ce livre immortel des
enluminures que vous avez pris ces légères épigram-
.mes que vous lancez contre les Philofophes, & qui
vous afliirent à jamais le titre de Lucien des Picpus.

S'agit-il de l'Auteur de la Philofophie de la nature,
voici les plaifanteries pleines d'atticifme, que votre
écrivain favori vous infpire contre fa perfonne.

Le pauvre garçon ! il faut que la nature fait bien
ep



en colere contre vous, pour vous avoirfi bien barbouillé!
pag. 34>lig. 2*.

Qui vous a dit que les bêtes penfent ? avez-vous été
bête pour le [avoir? pag. 13 , lig. 8.

Il faut que vous n'ayez, pas plus de raifon qu'un cro¬
codile , pag. 60, lig. 14.

Fi, fi, malheureux, allez vous cacher dans le centre
de la terre, pag. 61 } lig. 9.

S'agit-il de la critique de l'ouvrage même, on croit
entendre plaifanter Fontenelle , Pafchal ou Moliere.

L'ame joue-t-elle , dites-vous, a croix ou a pile 3

fag. 39 , lig- 2.0.
Je voudrois bien [avoir fi, lorfque je me promene dans

ma chambre , mes pantoufles penfent avec ma chemife
€9* mon bonnet de nuit, pag. 16 & 17.

Voici fur-tout un texte en ce genre que j'oppofe aux
badinagesles plus ingénieux de l'antiquité.

Une bourrique , ou tout autre animal, efl-elle capa¬
ble de faire des péchés mortels & véniels ? Que devient
l'ame d'une bourrique, lorfque la bourrique meurt ? Si
elle va dans le fein de la Divinité , qu'efl-ce qu'elle y
fait ? Y chante-t-elle alléluia ? ... En mangeant, au
dejfert, mille grains de grofeilles, avale-t-on les ames
de toutes ces grofeilles, ou s'enfuient-elles pendant qu'on
fait la digeflion? Que deviennent lespenfées de ces gro¬
feilles y quand orn les met en confitures ? pag. 17
& 18.

Voilà ce qu'on appelle de l'excellente plaifanterie, &
je ne doute point que les Novices du couvent des
Picpus n'apprennent par cœur , pour fe former le goût,
cette page du Délire, ainli que le poëme de la Mag-
delaine, Se les célébrés enluminures.

Cependant, mon Révérend Pere, dans une caufe
auffi importante que la nôtre, vous ferez bien de pré¬

férer



ferer aux fufées volantes des épigrammes , la groffe
artillerie des calomnies & des anathêmes.

Voici par exemple du canon de bon calibre.—• On
•voit dans l'ouvrage que votre philofophie a imaginé
mille traits lancés contre la Religion & contre les
Ftats Catholiques, pag. 70, lig. 22 & 73 , lig. 16.
Vous violez, toutes les loix divines & humaines ; vous

détruifez toutes les notions d'un Dieu (V de la Reli¬
gion , pag. Ï4, lig. 12.— Votre ouvrage renferme tout
ce que le, libertinage peut imaginer de plus affreux CF de
plus révoltant , pag. 70, lig. 20.

On ne foupçonneroit pas quel eft ce livre affreux où
fe trouvent réunis le cynifme moral de Pétrone, le
cynifme religieux de Spinofa , & le cynifme politi¬
que de l'Aretin; c'eft le livre même qui les démafque
tous les trois , qui les combat tous les trois, qui les
foudroie tous les trois : c'eft la Philofophie de la
nature.

Votre plume , mon Pere, commente les ouvrages
avec autant d'adreffe qu'elle les qualifie.

c< C'eft par la Religion, dit le Phiîolophe profcrit s
si que l'homme établit une efpece de fociété avec Dieu.
a> On a beau avoir des idées erronées fur l'Etre Suprême,
« cette fociété n'eft point rompue par de mauvais
s» raifonnements. . . . Dans les fedes où Dieu eft
a» repréfenté comme le tyran du genre humain , la
»» fociété entre lui & les hommes fubfifte encore ; 33

philofophie de la nature, tom, 1, pag. ijo & 251.
Voilà l'idée originale, & Yoici comment vous l'ex¬
pliquez : Les Chrétiens font Dieu barbare, mais Dieu
eft toujours en fociété avec les Déifies, qui, au pis
aller, peuvent fuir les climats de la ■ France , que
gouverne le Roi defpote ; Délire, pag. 65 & 66.—•
Les profanes ne voient guere le rapport entre le texte
& le commentaire ; mais on leur répond qu'il y a des
idées intermédiaires à fuppléçr. C'eft ainfî que Mon-

tefquieu
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tefqiùeu. réfùtoit les hommes vulgaires qui accuSolent
d'obfcurité l'Efp'rit des Loix ; & le privilège de fran¬
chir en écrivant de grands intervalles , appartient
exclusivement à l'homme de génie , & aux peres
Picpus.

Voici le chef-d'œuvre des commentaires ; il a fervî
de modèle aux doftes Ariftarques , Fréron & la Beau-
melle, dans leur édition de la Henriade.

et Tout Législateur qui brife le joug qui me lie a
»» la pudeur, n'eft qu'un impqfteur ; les dogmes font

faux , par cela feul que mon cœur s'en irrite ; le
30 fens moral eft pour moi un oracle plus fur que les
n 'décrets d'un tel gouvernement ; & il eft plus naturel
as d'avoir des mœurs , que d'obéir à des Loix; 33 Phil.
de la nature . tome 1 , pag. .3x9. Cela Signifie. :
Je définis le. fens moral pur mes inclinations , & j'ex¬
plique mes inclinations par ma lubricité& les traits
que:je lance contre la Religion Chrétienne dans cha¬
que page de mon livre. Si le Roi veut brifer ce joug
plein de. douceur ,je lui répondrai qu'il efi plus naturel
d'avoir les mœurs & la croyance , que je me fuis
faites , er que fin[pire publiquement aux autres, que
d'obéir à des Loix: impiété, fanatifme, révolte contre
toute autorité divine & humaine, Délire , pag. 47.

Cette maniéré de commenter un texte, en lui
donnant non le fens qu'ii présente , mais celui de
i'interprete qui l'empoiSonne, eft vraiment fublime ;
avec une pareille dialeftique, il n'y a point de livres
qu'on ne brûle, & d'hommes qu'on ne flétriSfe : ainli
raiSonna Anjtus, quand il fît e.mpoifonner Socrate ;
ainfi ont raifonné maître Audran ë>c maître Dedelay ,

quand ils ont envoyé expirer à la Grève la PhiloSo-
phie de la nature.

C'eft avec la même adreiTe , qu'après avoir épuifé
vos anathêmes contre l'ennemi de l'Inquifition &

t des peres Picpus, vous enveloppez dans la même
profeription tous les penfeurs de l'Europe. Cette

doctrine



doélrine de révolte £5° d'infoience vous eft commune j ■>

dites-vous, avec vos autres confrères les philofophes,
pag. 68.

En effet , perfonne n'ignore que Tacite détrôna
trois ou quatre Empereurs , que Locke eut part à la
confpiration des poudres, & que le Roi de Portugal
a été affaiilné par des rebelles, qui favoient par cœur
Montagne & Montefquieu.

Il ne falloit pas moins que ce zele amer qui vous
dévore, mon Révérend Pere, pour vous faire pardon¬
ner deux ou trois héréfies qui fe font gliffées dans
votre Délire, & qui pourraient vous- rendre odieux à
la Sorbonne, ce qui eft un peu plus dangereux que
d'encourir le mépris des Philofophes.

Fafchal, comme Catholique, dites-vous, a toujours
penfé que Socrate les autres païens n'ont jamais crti »
en Dieu , pag. 10 , lig. 31.

Ah ! mon Pere, que-d'erreurs dans ces trois lignes ï '
Vous attaquez à la fois les monuments de l'hiftoire,
là croyance de l'Eglife, & -les lumières de la raifon.

Savez-vous que Socrate a été un des plus grands
Apôtres de l'exiftence de Dieu ? Il eft vrai que fon Dieu >
n'étoit pas celui d'Anitus; & voilà' .pourquoi il but !a;.
ciguë.

Où avez-vous trouvé que Pafchaî a fait de Socrate t
un athée ? S'il avoit dit cette indignité , il faudroit la
taire , & ce ne feroit pas à un Janfénifte à en accufet
la mémoire de l'Auteur dçs Provinciales.

Dans quel fymbole avez-vous lu que pour être Ca-. »

tholique il faut croire que tous les anciens Philofo- ,

phes faifoient profeffiqn .d'athéifme;? Le.Saint-Efprit
a-t-il révélé un article de foi qui confacre..ritppQfturç,,--
& la calomnie? Se. fur-tout l'a-t-il révélé à a»/ peçç;-
Pjcpus ?

Au. relie, nous brûlons d'un feu incompréhen%ff,



l'ame également incompréhenfible des Ariftide Se des
Socrate, dans une éternité encore plus incompréhenfi-
ble : ce dogme Théologique perdroit peut-être de fa
dureté apparente, fi on laiflbit entrevoir que les
fages de l'antiquité ne font damnés à jamais , que
parce qu'ils ont prêché l'athéifme. C'eft ainfi qu'au
temps de l'invafion du nouveau monde, on juftifîa
l'aflaffinat réfléchi de douze millions d'Américains, en

publiant qu'ils étoient antropophages. La calomnie eft
bonne dans la bouche des perfécuteurs de l'efpece hu¬
maine , quand elle les purge du foupçon de férocité.

Il ne me fera pas fi aifé, mon Pere , de tous laver
d'une autre héréfie que vous avez avancée pour la
défenfe de la bonne caufe. Il s'agit de cette propo-
fition:7/ n'y a, point de Religion naturelle: & qu'on
ne dife pas qu'elle vous a échappé dans le feu de votre
compofition fatirique ; car vous la répétez jufqu'à deux
fois en trois pages dans le cours de votre Délire, pag.
45, lig. 36 ,8c pag. 45 , lig. 14.

Quoi ! la nature ne dit point à l'homme qu'il exifte
un Etre fuprême , & qu'on lui doit un hommage ?

Quelle a donc été la religion des hommes, jufqu'à
ce que le Meflie vint fonder la Loi nouvelle , la Théo¬
logie Se le faint Office ?

Pourquoi tous les Peres de l'Eglife font-ils de la Re¬
ligion de la nature la bafe de ce culte facré, qui foumet
tous les Rois de la terre au ferviteur des ferviteurs
de Dieu ?

Il feroit de notre intérêt fans doute, à nous qui
violons fans cefie la Religion naturelle , que tout le
monde crût qu'elle n'exifte pas : ce fyftême utile pourra
éclorre un jour du cerveau de nos Cafuiftes -, mais il
n'efi: pas encore mur -, & en attendant, on pourrait
brûler votre Délire en place de Grève, comme fi c'étoit
l'ouvrage d'un Philofophe ; ce qui, au refte , contri¬
buerait peut-être à le fauyer de l'oubli.

Pour



Pour moi je ne ferai point allumer de bûcher dans
Goa contre votre libelle., quoiqu'il s'y foit glifté deS
héréfies ; d'abord, parce que ces héréfies tendent indi¬
rectement au foutien & à la gloire du faint Office -,
enfuite, parce qu'on ne doit pas s'attendre à voir initier
dans les myfteres de la plus profonde Théologie , le
Cafuifte qui n'écrit que pour les Picpus, ou peur les
fideles de la place Maubert.

J'obferve encore que le zele perfécuteur qui vous
dévore, doit fervir d'épongé pour effacer vos délits
thcologiques. Qu'importe au fond qu'un Inquifiteur
foit hérétique , pourvu qu'il calomnie , qu'il prof-
crive & qu'il brûle au nom du Dieu du faint Office ?

Malheureufement , mon Révérend Pere , les Loix
de votre pays deviennent fi raifonnables, que vous ne
pouvez gtiere plus calomnier que des anonymes , profi-
crire que des citoyens dont vous n'aurez jamais la tête ,

& brûler que du papier -, mais vous vous confolez de
votre impuifiance , par l'amertume de vos vœux , con¬
tre la perfonne des Phiiofophes. On lit dans votre
ame que vous faites le fouhait de Calîgula ; vous de-
firez que tout ce qu'il y a d'éclairé fur ce globe n'ait
qu'une feule tête , pour la couper d'un feul coup.

Il y a dans votre Délire des imprécations de ce genre
contre l'Auteur de la Philofophie de la nature ; tantôt
vous voulez qu'on le remette entre les mains des Mé¬
decins , pour qu'il foit faigné à outrance , pag. 7 ; tan¬
tôt vous faites entendre que fi quelqu'un s'imagine
qu'il eft avantageux à ce Philofophe d'être jeté dans
la riviere , on lui donnera , en l'y jetant, une preuve
de bienveillance, pag. 46 ey 47.

Mais une faignée & un bain dans la Seine, ne font
pas de nature à fuffire à votre refientiment. Voici une
imprécation digne de Camille, dans la Tragédie des
Horaces;jela tranfcris mot pour mot ; elle eft d'une
atrocité fublime, comme la tirade du grand Corneille.

IL



Il ferait et defirer, pour votre bonheur, que votre
pere vous eut mangé, non pas a treize ans, car vous
étiez \àrement trop mauvais dans ce temps-là, mais
à deux ans, qui étoit le plus beau temps de votre phi-
lofophie : s'il vous eût mangé, vous ne feriez pas tombe
dans l'abyme profond où votre orgueil vous a précipité,
pag. 70 , depuis la ligne z6 jufqu'à la ligne 34.

Il doit y avoir une fage proportion entre les délits
& les peines. Là Légifla'tion Jdponôife punit certains
attentats contré le defpotifme > en forçant les coupa¬
bles à l'incefte ; & Vou's-, mon Révérend Pere, vous

n'imaginez pas une autre péihe que le parricide & le
repas de Thyefte , pouf expier'le crime abominable,
d'ayoir prêché Dieu - •les-'Mééuf^'&:des- Loix au genre _

.humain.
Continuez , fage Libelliftë,- à donnèr l'eJfîor à votre

pieufe imagination ; foiwenez'-vôus que la populace de
la Haye mangea autrefois le cœur' du 'grand Penh011-
naire de wit, & les dévots de Paris-celui de la Maré¬
chale d'Ancre; inventez en ce genre de nouvelles
horreurs , & compofez-nous un code-de Tuppl'ices à
l'ufage des Cannibales, qui croient aux convulfions ,
ou qui fervent de Miniftres au faint Office.

Il n'exifte qu'un feul crime de lefè-màjefté divine
& humaine, c'effc celui de la tolérance; aidez-nous
à exterminer les monlhres qui s'en font rendu coupa¬
bles ; qu'il n'y ait ni raifon ni vertu en Europe, &
régnons, s'il le faut, fur des déferts. -

Il eft vrai qu'alors les gens de bién flétriront notre
mémoire ; mais qu'importe ? nous ferons inferits dans
le martyrologe.

Tels font les fentiments & les vœux du plus zélé
de vos admirateurs ,

ALPHONSE TORQUEMÂDÀ , Inquifiteur
.

des Colonies Portugaifes.
HP/vT^v Go(i » ce 10 Février 177^ "



 



 


